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• • DES ÉTOILES * 
Quelques conseils de la belle " star " 

Virginia Bruce 

« Mais certainement, tout artiste de 
cinéma devrait adopter les façons d'Holly­
wood. Je trouve qu'il est ridicule de 
critiquer ceux qui le font. 

« Le premier soin d'un artiste arrivant 
pour faire du cinéma devrait être de se 
familiariser avec les us et coutumes 
cl Hollywood. C'est la seule façon d'ap­
prendre un métier difficile et complexe. » 

Ces remarques sont faites par Virginia 

procurerait cette carrière, sont rapide­
ment élimines et leur mode de vie n'est 
pas à être pris en considération. » 

La belle Virginia BRUCE a encore un 
autre point de vue sur Hollywood. 

< A la jeune fille sans aucun lien, qui 
ne tient qu'à sa carrière, je conseille 
de venir à Hollywood, si elle a du talent. 
Mais pour la jeune fille dont le cœur est 
déjà pris, je-crains que ses gains seront 

La petite Nicole 
serait séquestrée 

par une femme 

C'est par l'ex-mari de celle-ci, 
repris Je justice de nationalité 
beife. « w le détectiTe Rocket 

a apprit le» circonstances du rapt 

Le même individu 
qu'on croît être un imposteur 

à offert à un journal de Dunkerque 
de rendre l'enfant 

M. Paul Rochat est rentré à Chau­
mont hier matin, à 4 heures. Il a eu 
un entretien avec la famille Marescot 
du Thilleul. à la suite duquel celie-cl 
a remis le communique suivant : 

« Dans la nuit du samedi 27 au di­
manche 28 avril, le commandant Ma­
rescot reçut un coup de téléphone d'un 
prêtre de Bàle, lui demandant de venir 
aussitôt dans cette ville pour y rencon­
trer un individu qui prétendait connaî­
tre le refuge de la petite Nicole. 

» Dimanche, à 1 h. 29. M. Labourée 
partait pour Bàle et rencontra l'individu 
en question chez le prêtre. L'homme 
offrit de remettre l'enfant le soir même, 
à Chambery. M. Labourée téléphona à 
Chaumont. invitant son beau-frère, le 
commandant Marescot, à envoyer de 

LA BELLE VIRGINIA BRUCE. 

BRUCE, la blonde et sculpturale artiste 
de la Metro-Goldwyn-Mayer. 

« Bien entendu, il y a plusieurs façons 
d> s'adapter à Hollywood. Il faut choisir 
la bonne ». 

« Les critiques, jusqu'à présent du 
moins, se sont plus, surtout, a noter les 
erreurs des acteurs et actrices dan» cette 
voie, à ridiculiser ceux qui, par une 
ostentation déplacée, des dépenses exces­
sives, leur en ont donne l'opportunité. 

t Mais aucun ne s'est soucié d'indiquer 
la bonne conduite à suivre... quoique ceci 
soit peut-être aussi important que de 
prendre des leçons d'art dramatique. 

« Personnellement, voici ce que je 
conseille à la personne qui arrive à 
Hollywood pour faire du cinéma : vivez 
la vie de l'écran toutes les heures de la 
journée ; allez aux reunions sociales 
aussi souvent que vous le pouvez et 
surtout lorsque vous savez que des 
artistes plus renommes que vous seront 
présents. La fréquentation des vedettes 
est la meilleure école d'Hollywood et vous 
devriez observer avec attention leurs 
moindres mouvements. 

« Dans les studios mêmes, l'atmosphère 
est généralement très tendue Naturelle­
ment, vous recevez là une excellente édu­
cation pratique: mais en doses trop lour-
deset parfois très ameres. Vous apprenez 
autant, sinon davantage dans une con­
versation casuelle avec deux ou trois 
autres artistes, en golfant en compagnie 
d'un cameraman ou en échangeant 
quelques mots avec un metteur en scène 
déjeunant dans un restaurant d'Holly­
wood 

< Hollywood, avec sa population im­
mensément variée et cosmopolite, vous 
enseigne la tolérance beaucoup plus 
rapidement que tout autre lieu. Et tout 
en étant large d'esprit et professant 
une tolérance sans pareille. Hollywood 
sait aussi, cependant, vous faire discerner 
le vrai du faux, à séparer le blé du son. 

« Il est donc absolument ridicule de 
i nuquer les artistes qui adoptent le train 
de vie général d'Hollywood. 

« En réalité, ce n'est qu'ainsi que. jeune 
ou vieux, l'artiste qui vient à Hollywood 
avec l'intention sérieusement ancrée en 
lui de se créer une renommée, peut 
atteindre ce but. Les autres, jeunes gens 
qui se soucient peu de l'art même, qui 
cherchent uniquement le luxe que leur 

moindres que ses pertes. Votre carrière 
accapare votre vie à un tel point, le 
cinéma est dune telle exigence, que tout 
attachement doit souvent être oublié. Et 
si une actrice réussit à l'écran, les plus 
belles années de sa carrière seront celles 
que la jeune femme sans profession 
pourra consacrer à un mariage heureux, 
a un foyer qu'elle aura créé elle-même, 
à ses enfants... 

« Si une jeune femme atteint la renom­
mée mais n'a pu... comme il est souvent 
It cas... oublier cet amour qu'elle a dû 
sacrifier, il est i ̂ rtain qu'il y aura tou­
jours une note triste dans la symphonie 
de sa vie. » 

JEANNE RONOOT. 

LE MEURTRE 
de l'ancien coureur Henri Péltssier 

A la suite d'une violante discu ssion, l'amie de l'ex-champion 

cycliste tira aur lui quatre balles de revolver, le tuant net 

Nous avons annoncé dans nos der­
nière» éditions d'hier la mort de l'an­
cien coureur cycliste Henri Pélissier. 
tué par son amie Mlle Tharault, dans 
la maison qu'Us habitaient au hameau 
de Fourcherolles, près de Dampierre 

Le drame s'est déroulé vers 20 h. 30. 
Henri Pélissier avait invité à dîner un 
ménage ami avec leur bébé, âge de dix-
sept mois, ainsi que la soeur de son 
amie. Sa fuie Jeanne, âgée de 17 ans, 
assistait aussi au diner. Les convives 
paraissaient être de bonne humeur et 

Pélissier s effondra dans une mare de 
sang. 11 avait été tué net. 

Les détonations mirent, on le conçoit, 
la maison en révolution. 

Et la nouvelle s'etant bientôt répan­
due dans tout le village, ce fut aussi­
tôt la ruée vers la demeura de l'ancien 
champion. 

Les gendarmes de Chevreuse. qui 
avaient été rapidement alertés, arrivè­
rent et appréhendèrent aussitôt la meur­
trière, qu'ils conduisirent dans une mai­
son voisine, où elle fut gardée .. vue. 

LE PACTE FRANCO-SOVIÉTIQUE 
A ETE SIGNE HIER SOIR A PARIS 

H comporte l'obligation pour les deux gouvernements 

de se consulter en cas de danger d'agression et de se 

prêter assistance en cas d'agression non provoquée 

M. PIERRE LAVAL, QU'ACCOMPAGNE M. POTEMKINE, PARTIRA 
DE PARIS LE 9 MAI POUR VARSOVIE ET MOSCOU 

M. Pierre Laval, ministre des Affaires 
Etrangères, et M. Potemkine, ambas­
sadeur de l'Union des Républiques Sovié­
tiques Socialistes, ont procédé, hier, a 
18 h. 30. au Quai d Orsay, à la signature 
d un traité d'assistance mutuelle franco-
soviétique. 

Ce document se compose d'un traite 
en cinq articles et d'un protocole. Let> 
engagements qui y sont énoncés trouvent 
leur base dans les articles 10. 15 et 16 
du pacte de la Société des Nations. 

Us comportent l'obligation pour les 
deux parties de se consulter en cas de 
danger d'agression et de se prêter assis­
tance en cas d'agression non provoquée, 
ps ont ainsi pour but d assurer l'effica­
cité des dispositions du pacte de la 
Société des Nations et des recomman-

nue à considérer que les engageaient» 
du traité signé aujourd'hui peuvent et 
doivent s'étendre a un nombre de plus 
en plus grand de pays sincèrement 
attachés aux Intérêts de la paix. 

» Convaincu des effets positifs que 
ne manquera pas de produire ce nouvel 
instrument diplomatique, je me plais a 
rendre hommage a ses initiateurs et a 
féliciter tous ceux qui ont contribue a 
son heureux accomplissement. » 

Un télégramme de M. Laval 
à M. Litvinoff 

Après l'heureux aboutissement des 
négociations franco-soviétiques, M. Pierre 
Laval a adressé un télégramme à M. 

Henri PÉLISSIER, sur son lit de mort entouré de ses frères Francis et Charles 
et de sa fille. 

Lire en septième page : 

LE RÉVEIL DU CINÉMA 

VIOLENT SÉISME 
EN TURQUIE 

On compte, jusqu'à présent, 
ZOO morts et 500 blessés 

Ankara. 2. — Hier ioir, un violent 
séisme a été ressenti à Kars et aux en­
virons. Le gouvemorat et de nombreux 
bâtiments ont été endommagés. 

Le séisme a été particulièrement vio­
lent à Digor. où les dégâts sont impor­
tants. 

Il ressort d'informations complémen­
taires que le séisme a été désastreux 
particulièrement dans la région de Di­
gor. chef-lieu de la sous-préfecture, où 
quinze villages ont été complètement 
détruits. 

Jusqu'à présent, on compte 200 morts 
et 500 blessés grièvement atteints. 

Les pertes de bétail sont importantes. 
Partout de grandes crevasses se sont 
produites. 

Des équipes de secours ont été en­
voyées sur les lieux de la catastrophe. 
Elles avancent difficilement, car les rou­
tes ont été obstruées. 

Le séisme continue toujours à se ma­
nifester par intermittences. 

suite M. Rochat & Chambery. M Labou­
rée priait M. Rochat de se mettre en 
relations avec un sieur Oislain et il 
recommandait un silence absolu. 

» M. Rochat partit de Chaumont. 
dimanche, avec mandat de ramener 
l'enfant à la famille si. toutefois, la 
promesse faite à M. Labourée n'émanait 
pas d'un imposteur. » 

De Chambery à Dinant 
Voici les renseignements qui ont pu 

être recueillis sur le voyage accompli 
par M. Rochat. 

Le policier genevois est arrivé à 
Chambery lundi dernier. Il vit aussitôt 
l'individu qui lui affirma être en mesure 
d- lui remettre la petite disparue. 

Mais Oislain s'aperçut alors qu'il était 
surveillé par des agents de la police 
mobile et il invita M. Rochat à quitter 
sur-le-champ Chambery et à le suivre. 
Tous deux se rendirent à Chaumont 
lundi soir. 

M. Rochat eut un entretien avec le 
commandant Marescot. puis, mardi ma­
tin. M. Rochat et Oislain quittaient 
Chaumont en automobile et se ren­
daient à Luxembourg. Mercredi matin. 
Gislain, qui s'était encore rendu compte 
qu'il était l'objet d'une surveillance de 
l,i part de la police, abandonnait M. Ro­
chat à la frontière et se dirigeait seul 
vers Namur. 

Le policier se rendit à Dînant où, par 
téléphone, Oislain lui avait donné ren­
dez-vous. Mais, dans cette ville, il ne 
trouva pas Gislain. De là, M. Rochat 
reeagnait Chaumont. 

Le policier suisse conserve cependant 
l'espoir de retrouver la petite Nicole. 
Gislain lui aurait dit au cours d'une 
dernière conversation : 

« Si je ne puis vous revoir à Dinant, 
je vous téléphonerai à Chaumont ». 

Comment Gislain a-t-il eu en sa pos­
session la petite Nicole ? A ce sujet, il 
a donné les renseignements suivants à 
M. Rochat : « Je suis un repris de jus­
tice, sujet belge. Mon nom véritable est 
Gallais. Je suis divorcé. 

(LlàK LA SUITE I N OCUXIEMC e»QE> 

Féerie lumineuse à l'Exposition de Bruxelles 

la repas semblait devoir s'achever gaie­
ment, lorsque, à propos du bébé de leurs 
invités, une discussion qui devint rapi­
dement violente, mit aux prises la sceur 
de l'amie de Pélissier t. l'ancien cham­
pion. 

Très irritable. Henri Pélissier tint 
tête à son interlocutrice d'une façon peu 
amène et alla même, croit-on. jusqu'à 
menacer cette dernière. Mais, sans 
doute pour éviter un éclat. iL s'en fut 
dans la cuisine. Sa compagne l'y rejoi­
gnit qui. prenant fait et cause pour sa 
sœur, envenima les choses à tel point, 

Su'Henn Pélissier, exaspéré, se Bvîa à 
es violences. 
La jeune femme, elle-même très 

énervée, ne put supporter ces violences. 
Elle se rendit dans la chambre à cou­
cher, où elle s» saisit d'un revolver 
chargé qui traînait sur la table de nuit. 

Le drame 
Revenant vers 1-. cuisine, où Henri 

Pélissier semblait devoir épuiser sa 
colère, la jeune femme, sans mot dire, 
tira dans sa direction plusieurs coups 
de revolver. 

Atteint par quatre projectiles, Kenri 

UN NOUVEAU DÉFI 
DU REICH 

C'est me véritable féerie lumineuse qui se déroule devant les yeux tes nombreux visiteurs nocturnes de VExvosi-
l.on de BRUXELLES. 

NOTRE PHOTO MONTRE UNE VUE DE L'ILLUMINATION DE LAVENUE OU CENTENAIRE. 

Des troupes allemandes auraient 
été installées 

dans la zone démilitarisée 
Londres, 2. — Selon lé < Daily He­

rald, », les Allemands auraient déjà fait 
pénétrer des troupes dans la zone démi­
litarisée. 

Un rapport digne de foi, écrit ce jour­
nal, parvenu hier soir à Londres, si­
gnale que le Reich s commis une nou­
velle infraction au traité de Versailles 
en remplaçant la police par des détache­
ments de troupes dans deux villes au 
moins de la zone démilitarisée, sur la 
rive gauche du Rhin. Cependant les mi­
lieux officiels n'ont reçu aucune infor­
mation à cet effet jusqu'à présent. 

Un démenti allemand 
Berlin. 2. — Les milieux officiels al­

lemands démentent catégoriquement 
toutes les nouvelles relatives à l'Installa­
tion de troupes de la Reichswehr dans 
des villes de la zone rhénane démilitari­
sée. 

m La réoccupation de la zone 
démilitarisée est une chose (rave », 

nous confie M. Piétri, 
Ministre de la Marine 

à son passage à Boulogne 
10* notrt cormoofldant particulier) 

Il est quelquefois des surprises qui 
se traduisent avec une émotion diffici­
lement contenue, même parmi les 
grands du jour. 

Sur le quai de la gare maritime de 
Boulogne, hier soir, notre collaborateur 
était le seul journaliste présent à atten­
dre le retour de M. Piétri. ministre de 
la Marine française, qui s'était rendu 
à Londres en un voyage semi-officiel. 

M. Monn. sous-préfet, était également 
présent pour saluer la personnalité 
gouvernementale qui. de bonne grâce, se 
prêta à l'interview : 

— Voyage officiel, mais incognito, 
M. le ministre ? • 

— Non. plutôt voyage privé Je suis 
allé au mariage. Mais, évidemment, je 
ne pouvais séjourner à Londres, sans 
rencontrer Sir John Simon et les au­
tres personnalités du gouvernement bri­
tannique, notamment le premier lord 
de l'Amirauté. 

— Alors. M. le ministre, vous avez 
iglté la question de la mise en chan­
tier dès douze sous-marins allemands 1 

— Oui et non. Certes, nous avons 
examiné les graves problèmes de l'heure 
actuelle, mais sans prendre de décision 
vous le comprenez fort bien. La ques­
tion des sous-marins intéresse plus par­
ticulièrement la Grande-Bretagne. Néan­
moins, il est vraisemblable qu^ cette 
question sera examinée au cours de la 
prochaine conférence navale qui se réu­
nira au mois d'octobre prochain. 

Cependant, le Parquet de Rambouil­
let avisé, se transportait a Fourcherol­
les. 

M. Le Bourdelles, procureur de la 
République ; M. Burneau, juge d'ins­
truction, et le capitaine de gendarmerie 
Renard, commandant la compagnie de 
Rambouillet, furent rejoints sur le théâ­
tre du drame par les deux frères de 
l'ancien champion, eux-mêmes coureurs 
des plus réputés : Francis et Charles 
Pélissier. 

Scènes de désespoir 
Une scène atroce se déroula alors, 

car Francis Pélissier, qui adorait son 
frère, ne put se c mtenir et ori eut toutes 
les peines du monde à l'empêcher de se 
jeter sur le cadavre de son aîné. 

Heureusement que la meurtrière avait 
été arrêtée et éloignée, car on ne sait 
alors ce qui aurait pu se passer. Mme 
Pélissier mère, arriva à son tour. On lui 
annonça tout d'abord que son fils avait 
été blessé. Devant les visages boulever­
sés des personnes qui se trouvaient 
autour d'elle, elle comprit qu'il n'était 
plus. 

Elle fondit en larmes en s'écriant : 
« Cette maison nous porte malheur. » 
Puis elle tomba en syncope et on dut 
la ranimer. 

Magistrats et gendarmes ont procédé 
à diverses constatations et interrogé les 
témoins afin d'établir les circonstances 
exactes du drame. 

L'interrogatoire de la meurtrière a eu 
lieu au cours de la nuit. 

La fin tragique du coureur cycliste 
Henri Pélissier a causé dans le monde 
sportif une grosse émotion. 

L'enquête 
L'enquête à laquelle s'est livrée la 

gendarmerie de Chevreuse qui s'est ren­
due sur les lieux, quelques instants 
après le drame, a permis d'établir 
qu'Henri Pélissier qui avait invité à 
diner des amis de Paris. M. et Mme Hi­
rcin, a eu des discussions avec la sœur 
d* son amie. Mlle Tharault. âgée de 
18 ans. Pélissier aurait alors rudoyé 
la jeune fille, puis se serait livre sur 
elle à des voies de fait. C'est alors que 
Mlle Tharault ayant appelé à l'aide sa 
soeur, Mlle Camille Tharault. compagne 
d'Henri Pélissier. celle-ci, connaissant 
lu tempérament brutal de son ami, est 
accourue dans la pièce où se déroulait 
la discussion. Pélissier a alors tourné 
sa fureur contre son amie, la frappant 
à coups de poing et à coups de pied, 
puis il l'a terrassée. 

C'est alors que Mlle Tharault ayant 
réussi à se dégager, s'est rendue dans 
sa chambre où ell. s'est emparée d'un 
revolver, puis revenant dans la pièce, 
elle a abattu son ami de plusieurs 
balles. 

MM. LAVAL et POTEMKINE au cours dun entretien. 

(L IRI Là SUIT! I N DEUXIEME PAC!) 

dations qu'il appartient . au Conseil 
d'émettre. 

Ces obligations, destinées à maintenir 
la paix en Europe et assumées en 
pleine conformité avec les engagements 
antérieurs des deux gouvernements, 
n'excluent d'ailleurs, en aucune façon, 
la faculté pour eux de participer de 
leur consentement mutuel à un accord 
régional dont la conclusion reste dési­
rable. 

Déclarations de M. Laval 
Après la signature du-pacte d assis­

tance mutuelle franco-soviétique, M. 
Pierre Laval, recevant la presse, a fait 
les déclarations suivantes : 

« Au moment où nous venons de signer 
l'acte qui consacre l'heureux résultat de 
nos négociations, je tiens à dire ma 
satisfaction. Nous n'avons eu qu'une 
préoccupation : celle de faire participer 
nos deux pays à l'organisation de la 
sécurité en Europe. C est volontairement 
que nous sommes restés dans le cadre 
de la S.D.N.. de même que nous avons 
eu le souci, depuis le début de nos pour­
parlers, de n'exclure aucun pays de notre 
entreprise diplomatique. C est pour la 
paix que nous avons travaillé. » 

M. Potemkine dit sa satisfaction 
M. Potemkine à lu ensuite la décla­

ration ci-après : 
c Je suis très satisfait d'apposer ma 

signature au bas d'un document qui 
réalise une nouvelle étape des rapports 
franco-soviétiques. Le traité d assistance 
conclu entre l'Union Soviétique et la 
France, dans le cadre de la Société des 
Nations, ne se borne pas à consolider 
les liens unissant nos deux pays. Ce; 
accord a une portée beaucoup plus géné­
rale. C'est à juste titre qu'on peut le 
considérer comme un apport particu­
lièrement important à 1 organisation de 
la sécurité européenne. 

» Il va sans dire que cette entreprise 
n'est dirigée contre aucun paya Bien 
au contraire, mon gouvernement conti 

Litvinoff; commissaire du Peuple aux 
Affaires étrangères de 1T/.R.S.S. 

Le départ pour Varsovie et Moscou 
de M. Laval 

Le texte du pacte franco-soviétique 
d'assistance mutuelle sera publié ce soir, 
à Paris et à Moscou. 

Le départ de M. Laval pour Moscou 
est fixé a jeudi 9 mai. Le ministre des 
Affaires étrangères arrivera dans la capi-
taie de 1U.R.S.S., le lundi 13 mai. après 
avoir passé la journée de samedi à Var­
sovie. 

M. Potemkine. ambassadeur de l'UJt. 
S.S., accompagnera M. Pierre Laval dans 
le voyage que le ministre des Affaires 
étrangères fera en U.R.S.S. 

L'ATTENTAT 
DE MARSEILLE 

La Cour de Cassation 
a rejeté un pourvoi 

des terroristes croates 
Les terroristes qui sont accusés d'avoir 

pris part à l'organisation du complot 
I qui aboutit à l'assassinat du roi Alexan. 
dre de Yougoslavie et de M. Louis Bar-
thou. à Marseille s'étaient pourvus en 
cassation contre un arrêt de la Chambre 
des Mises en Accusation d'Aix-en-Pro-
vence. qui s'était prononcée sur un in­
cident de forme de l'instruction actuel­
lement en cours. 

La Chambre criminelle de la Cour de 
cassation, présidée par M. Lescouvé. a 
entendu, hier après-midi, le rapport du 
conseiller Le Marc Hadour et les con­
clusions du procureur général Paul Mat-
ter. puis elle à déclaré irrecevable le 
pourvoi des terroristes, toujours détenus 
en prison. 

La répétition du cortège royal à Londres 
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En vue des fêtes du jubilé royal d'argent, oui vont se dérouler solennellement à LONDRES une répétition, géné­
rale du cortège royal, r/w devra traverser la CapUale, a eu lieu. Le carrosse royal, traîné par six magnifiques chevaux 
blancs, a été reconnmtrt le parcours. 

NOTRE PHOTO MONTRE LE CARROSSE ROYAL SORTANT DE BUCKINGHAM - PALACE. 


